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UX DARDANELLES. - UN GÉNÉRAL ANGLAIS EN OBSERVATION 

Plusieurs grands chefs alliés, lord Kitchener entre autres, viennent de se rendre aux Dardanelles pour examiner la situa-
tion que crée aux armées expéditionnaires l'expansion prise par les événements dans les Balkans. C'est ici l'un de ces officiers 
supérieurs, le maior général britannique Douglas, que l'on voit.-abrité dans un épais feuillage, examinant les positions ennemies. 



EXCELSJOR 

Résistance 
Il est une habitude qui se. retrouve à toutes 

les époques dans notre pays, et je crois même 
dans toutes les autres contrées : c'est de mé-
connaître les générations qui vous succèdent, 
de les mépriser ou de les condamner. 

Déjà, sous Henri IV, les vieillards tombaient 
dans le travers de croire que le monde avait 
déchu depuis le temps de leur jeunesse. Le vi-
comte de Turenne, au déclin de la vie, jugeait 
avec sévérité, comme l'ont fait tant de grands-
parents, les générations qui ont suivi là sienne. 
Revenant sur l'époque qui lui semble unique, 
puisqu'elle l'ut sans retour, comme sa jeu-
nesse, il dit : « Depuis on n'a eu que l'effron-
terie, les médisances pour ornement, qui fait 
que la vertu est mésestimée et la modestie 
blâmée, et rend la jeunesse moins capable de 
parvenir qu'elle no l'a été de longtemps. » 

A-t-on assez dénigré en France la jeunesse 
et ses passe-temps! Il a fallu l'épreuve de la 
guerre pour que l'on se rende compte des trésors 
d'énergie, de sincérité et de foi patriotique que 
■recélaient les enfants de notre race. 

Certes, à aucun moment de notre histoire, le 
peuple n'a donné un pareil exemple. La « poi-
gnée de braves » est chose fort commune dans 
notre histoire; mais, aujourd'hui, il ne s'agit 
plus de quelques-uns, il s'agît de l'union de 
tous. Il nous faut, pour la première fois, admi-
rer l'effort d'un pays entier tendu vers un 
même but. Jamais pareille unanimité, pareille 
continuité dans cet effort n'ont pu être entre-
vues. Jamais moins d'agitation : la patience, 
comme un pacte formidable, unit tous les 
Français. 

La douleur est pourtant grande dans les 
villes et dans les campagnes, et, malgré le 
stoïcisme, on éprouve une angoisse à interro-
ger les visages de celles qui passent. Que de 
faces rongées par les larmes; que de regards 
anxieux! Les pensées inquiètes font à toutes 
les mères, à toutes les sœurs, le même masque 
de tristesse résignée. La souffrance de certains 
visages évoque la face des vierges primitives, 
où le désespoir s'inscrit si simplement en quel-
ques rides, se peint dans l'expression des yeux. 
Et, pourtant, les femmes ne se contentent pas 
a.ujourd'hui de vivre emmurées avec leurs dou-
loureuses pensées. Toutes ont senti un besoin 
d'action qui se révèle par d'indéniables effets 
èienfaisants. C'est peut-être dans ce besoin 
d'agir, dans ce désir de participer à la vie de 
notre pays, de ne pas laisser dépérir l'œuvre des 
hommes absents qu'il faut chercher le secret 
de cette résistance qui étonne le monde. 

Les femmes savent, comme les hommes, que 
l'Allemagne a beaucoup compté sur la nervo-
sité française. El'e a espéré voir se dresser les 
partis les uns contre les autres. Elle a multiplié 
les douleurs, espérant qu'elles seraient les pins 
fortes, qu'elles amèneraient les femmes à de-
mander grâce, à protester contre un excès d'hor-
reur. Sans doute, l'épreuve est rude; mais, pour 
l'Allemagne, il n'y a plus d'espoir. Pas. uni 
Français ne voudra faciliter, par un acte, par 
un geste, par un mot, la tâche de nos ennemis. 
Pas.une Française ne voudra être inférieure à 
'ceux qui tiennent au front,, les pieds dans la 
boue, le corps brisé de fatigue sous les obus, 
dans les pires misères. 

De même que l'épargne française, dont on a 
tant souri, prodigue et son or ef ses inépuisa-
bles ressources, de même la femme donnera 
son travail, le concours de sa'force et même' 
cette résignation qui apparaîtra peut-être■ un-
jour comme le plus pur héroïsme. Le chiffre do 
l'emprunt sera connu en Allemagne et chez les 
neutres; mais il y a des dons qui'ne. se chif-
frent pas, qui augmentent chaque jour, qui se 
renouvellent comme par miracle. Ce don-là, les-
Allemands ne sauront jamais avec quelle fer-
veur chaque femme de notre pavs l'apporte. 
C'est le don suprême pour la cause de notre 
race, celui qui nous: aura vraiment valu.;la vic-
toire. 

Valentine Thomson. 

L'ouverture du Reîchstag 
GENÈVE. — Demain aura lieu, l'ouverture dù' 

Reielrstag. On ne possède ici ; aucun détail: sur le 
programme que ses membres se proposent d'adop-
ter, les- journaux allemands étant arrêtés depuis 
ce matin à la frontière. On suppose que- cette, me» 
sure durera encore deux ou trois jours: et que cet 
arrêt dans, les communications par. chemins dé fer 
ost destiné à dissimuler dés.- mouvements de 
troupes.. 

En attendant... 

Le cardinal de Cabri ères à Rome 

SEVERINE ORATEUR 
, Si jamais vous, apprenez que Séverine doit par-
ler quelque part, allèz 1-entendre : c'est un conseil 
que je vous donne, et vous ne me le reprocherez 
pr.s. Séverine, mon confrère, ou ma consœur Séve-
rine — comment'dit-on? — est un très grand ora-
teur. 

Dimanche dernier, sur l'invitation de la Ligue des 
Droits de l'HomiïK, on a commémoré, au Troca-
déro, la glorieuse mort de miss Cavell, tombée vic-
time, à- Bruxelles, de la barbarie allemande, des 
prétendues « lois de !a guerre » que cette barbarie 
a voulu élever contre les lois éternelles de l'huma-
nité. Ce fût une très émouvante et très1 noble céré-
monie, une sorte de résurrection des grands^ rites 
civils et patriotiques que notre première Révolu-
tion avait cherché à instituer. L'énorme vaisseau 
était plein jusqu'aux combles, il contenait un peu-
pk : et l'on y a senti passer ce jour-lâ le frisson 
d'une émotion profonde. 

Il était naturel que Séverine, femme, vînt parler 
d'une femme, d'une des femmes qui ont le plus illus-
tré leur sexe. Le geste était nécessaire. Mais il y 
avait la manière de l'accomplir: celle-ci a dépassé-
tout ce qu'on pouvait attendre; et il faut qu'il soit 
bien entendu maintenant que Séverine est une extra-
ordinaire virtuose de la parole. 

Je ne crois pas qu'on puisse porter plus loin la 
science de la diction, le tact, une espèce de dignité 
classique, ni le sentiment du nombre dans la phrase 
oratoire, ni la perfection discrète des attitudes, avec 
une voix qui portait, qui allait partout. Cè sont de 
ces occasions où.l'on n'a guère qu'à exprimer des 
idées générales et généreuses, primitives, fondamen-
tales, qui s'adressent au cœur d'une foule. Et elle a 
été poignante, avec des moyens extrêmement sim-
ples. Je regardais mes voisins, qui n'étaient point 
des femmes : des hommes dont une vie déjà longue 
devait avoir endurci la fibre; et je les ai tous vus 
faire le petit geste attendrissant et timide d'écraser 
je ne sais quoi qui perlait au coin de la paupière. 

Il y a eu d'autres discours, et fort bons ; mais 
celui-là est allé où il devait aller... Séverine, orateur, 
est une force dont il faudrait savoir1 se servir,. aux 
terribles jours que nous-vivons ! 

Pierre Mille. 

M. Denys Cochin est arrivé à Rome 

ROME. — M. Dénys- Cochin est arrivé ici à dix 
heures et demie. 

r 
Aujourd'hui 

Important débat à la Chambre, la classe 
1917, par ANDRÉ DORIAG ; Dès Actes / par 
Louis BACQUÉ, page 3. 

La Vie Féminine : Les Eclaireuses, par 
MARIE GALTIIÎR ; Professions féminines, 
par HÉLÈNE SONIAL, page 9. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

,'fo]$TPELLiER-. — Le cardinal , de Cabrièrea. est 
parti pour Rome où il orencra part jy'i consistoire. 
tH-àvas.) ... J i . 

— La charité, ma bonne dame l 
—r- Vous aooz■ f$Àrn-l 

■— Non. Mais. ie vaudrais aussi souscrire tï 
l'Emvrunt.\i 

Mercredi Ier décembre 1915 

Echos 
HEURES INOUBLIABLES 

1er DÉCEMBRE 1914. — A Saint-Eloi (sud d'Ypres), une 
attaque ennemie est repoussée. Des batteries d'artillerie 
lourde allemandes y sont détruites; ainsi qu'à Craonne-
Vendresse. Vain effort dés Allemands . contre Fontaine-
Madame et le bois de la Grurie. Les Français, en. Alsace 
occupent Anspach-le-Haut et Anspach-le-Bas. Les Russes 
dessinent un mouvement enveloppant dans là région An% 
laïcs de Mazurie. Combats acharnés en Pologne, autour de Lodz, et vers Steredaz et Laska. Les Russes entrent à Ve-
liteho (Galicie), et, en Arménie, prennent Saraïs, BashkaJ 
et des dépôts de munitior-,. Les Autrichiens" effectuent 
un mouvement de retraite en Bosnie, vers Vicbgrad. A : 
Berllin, rentrée du Reichstag : vote-de 6 milliards 250 mil-
lions dê crédits militaires : une seule voix d'opposition',' 
celle dé Lie'bknecht, député socialiste. Dans le- Nord; reiï-
contre du roi d'Angleterre, du roi des Belges et du prési- i 
dent de la République. 

L'ange de Reims. 
L'affaire de l'ange volé à Reims et vendu en-Ami. 

rique s'éclaire curieusement. L'administration dos 
Beaux-Arts vient, après enquête, d'aboutir à la dé-
couverte, dans les caves de 1 archevêché de Reims, da 
la tête de l'ange figurant1 dans le cortège de saint Ni-
caise. Cette tête, atteinte aux premiers jours du IWBT-
bardement,, s'est brisée en tombetnt ; mais ses■ débris 
— quatre morceaux — ont pu être réunis et'la figura 
sera reconstituée. L'objet vendu en Amérique est domt 
un fragment distinct. Provient-il de Reims, lui'aussi'] 
Selon une version qui court, on assure que cette 'œuvra 
sculptée est l'une de celles qui, lors du sacre dâ 

; Charles X, furen'; détachées de la basilique nour <M 
^raisons... curieuses et que l'on ne'précise--! as. 

On serait'curieux de ' connaître, pourtant, cet « eu 
marge » de l'histoire. 

Une œuvre digne d'intérêt» 
Le journal du front Le Ver luisant, comme beaucoup 

de ses confrères des tranchées, dont nous reparlerons.à 
ce propos, ne veut pas être seulement un centre de 
gaîté. Il se propose de'secourir les familles dés eam* 
'rades tombés dams la bataille. Aussi bien-insérons-nons 
très volontiers la lettre que nous adresse le soldât Jean 
Pom-eiigiimi, son rédacteur en chef, 68° section ê<à pro-
jecteurs, 6" génie, secteur 183. 

Chter mo-nAi^ti'P, 
C'est avec- un grand plaisir, .comme toujours, (fiie-' je vous 

adresse Je rvum'éro 3 de notre gazette. Vous constaterez qtfo 
nous « progressons » eii'titot crue tirage. Les Boches sont 
relati veinent calmes en ce moraent et nous permettent;.'<h) 
» fîg-notor » notre travail. Notre rotato portative--nous tire 
le c.hilTpe l'aintaslt-que rte 200 exemplaires. Vos lecteurs ipit 
il-telrent s'abonner ;'i notre canard pon-rront donc être eon- 1 
tenta et Us nous rendront' service; car-les-fonds-du g-rasii \ 
mensuel l.raneltéeTi ver Luisant commencent'& être en bata 

-'tout comme l'elteeUf des Anis-t-ro-g-oUts. Nous voo»- mrVm \ 
reconnaissants de bien vouloir- iwrie-reier, par- -la-- vole' îl'fâ-
celsior, notre grand frCrev. toutes- les .per.soin.n-es qui ve«i;k>)il 

'bien nous envoyer des bibelots pour notre tombola lie H'M 
Merci mille fois encore,. etc. 

3. PÔ1NCIGN0NV 
Voilà la commission faite. 

La mémoire du chef. 
Le général de Gastélnan peut se flatter d'avoir pro-

duit, l'autre matins un effet' sensationnel-' en - passa»! 
une revue de poilus. Il en avise un, le questionne'-en 
grand frère, comme il en a l'habitude avee ses «/-
dats, et puis, voilà qu'il lui rappelle son nom, soil ! 
petit nom, le régiment où il a servi en 1885 — il 
s'agissait d'un territorial. Enfin, il lui demande des 
nouvelles de sa familles Le poilu n'en revenait'pas 

: d'entendre son général se souvenir ainsi de lui, après 
tant d'années. 

Aussi il tremblait un peu quand'. 1© chef,. pour con-
clure, lui donna une poignée dè main. 

Pour nos lectrices. 
La maison - Agnès, 7, me Auber met en vente sfifl | 

soldes d'hiver le 1er, le 2, le 3 et le 4 décembre. 
Le sermon du poiJu, 

C'est dans l'un de ces villages, à l'arrière- ôfo'froufjl 
où nos soldats se reposent entre' deux « coups dfl| 
tranchées ». L'un d'eux, cantonné chez une bonne| 
vieille paysanne, l'entendit, l'autre dimanche, se-' 
menter de ne pouvoir, par la faute de ses-rhiumatisuieS),| 
aller à l'église et entendre le sermon de M; le curé. 

— Qu'à cela ne tienne, la mère, lui dît-il,' j'irai p»8ï| 
vous et je vous le réciterai eu revenant. 

— Faut-il que vous en ayez une mémoire ! s'éxe!àB*j 
la campagnarde. 

Après la messe, le soldat, qui est sténographe à 
le civil, revient à la ferme et, saivant ses notes-, re<i»| 
mot pour mot le sermon qu'il vient d'entendre. 

L'hôtesse, les mains jointes, est émerveillée. Qn^l 
c'est fini, elle regarde le cahier où sont inscrites 'd«;s<l 
belles paroles et, tout à coup, fait la grimace. EW'Bû| 
comprend rien du tout à ces signes. 

— C'est tout de même pas bien de se moquer' 
moi! dit-elle enfin en colère. Vous n'avez écrit' aja&'àsi 
gribouillages. Valait mieux me dire que vous êtes 'lif*? 
aussi et que vous m'avez fait: un sermon' pour1 BW 
toute seule ! 

« Se non e vera... # 
Fàut-il 'le croire? Si c'est authentique, c'esi presctuai 

kolossal. On aurait interdit à D..., grandé ville d« | 
Bourû'ogne, la représentation de Britannicus, sou* '" 
prétexte-que « cette pièce est remplis d'allusions V&l 
litiques 1 ». . . I 

Après celle-là, Anastasie, il faut baisser le rides*| 
LE YBIJJA'P' 
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IMPORTANT DÉBAT A LA CHAMBRE 

LA CLASSE 1917 SERA INCORPORÉE 
le 5 janvier prochain 

(Phot. 
M. DRIANT 
Eng-. Plrou, r. Royale.) 

A la suite d'un long débat qui, de trois heures 
àe l'après-midi a duré jusqu'à huit heures et de-
mie du soir, la Chambre a voté hier, à mains le-
vées, l'article unique du projet de loi autorisant 
Je ministre de la Guerre à appeler sous les dra-
peaux la,classe 1917. 

M. Turmel a tout d'abord développé une motion 
préjudicielle tendant à la nomination d'une com-
mission parlementaire chargée de faire'une en-
quête sur l'utilisation des hommes actuellement 
sous les drapeaux. 

Tout en déclarant que cette motion n'avait pas 
pour objet de combattre « en principe » le projet 
soumis à la Chambre, il a posé et commenté cette 
question : « N'y a-t-il pas sous les drapeaux un 
"■rahd nombre d'hommes qui pourraient être en-
voyés sur le front pour renforcer notre armée 
combattante? » C'est dans le but de renseigner la 
Chambre à cet égard qu'il a demandé la nomina-
tion d'une commission parlementaire de 44 mem-
bres, par laquelle l'assemblée serait fixée sur les 
ressources en hommes utilisables dont la France 
peut disposer et sur 
l'opportunité de l'in-
corporation de la clas-
se 1917. 

Peut-on nier, a-t-il ajou-
té, qu'il y ait encore des 
joinbU'Squiés ? 

II . suffit de jeter les 
yeux autour de soi pour 
se rendre compte qu'on 
en trdUve partout. Au mi-
nistère de la Guerre, il y 
a 3.500 soldats qui pour-
raient peut-être faire ail-
leurs une besogne plus 
utile. Dans les sections de 
Paris, il y a 45.000 hom-
mes dont une partie seu-
lement, sont des auxiliai-
res. D'autre part, dans 
les formations sanitaires 

(hôpitaux, dépôts, de 
convalescents) se trou-
vent 50.000 /hommes".qui seraient susceptibles de ren-
dre le meilleur dés services armés : ils restent là" .par 
protection ou par. oubli. 

On en trouve autant qui sont indûment dans les 
usines, où ils occupent la place de véritables ouvriers 
et abîment le matériel. 

Enfin, un peu partout dans les dépôts, il y a des 
hommes qui devraient être au front depuis longtemps 
et qui sont maintenus par favoritisme là où ils sont. 
Au total, l'armée des embusqués compte en 'hommes 
solides plus de 300.000 hommes. 

Ge sont ces 300,000 hommes que M. Turmel 
aurait voulu rendre aux tranchées avant d'appe-
ier la classe 1917. Mais M. Briand, président du 
Conseil, a formellement repoussé sà motion pré-
judicielle, dont il n'a pas eu de peine à démontrer 
les inconvénients et l'inefficacité-

Si par erreur, négligence ou abus il y a encore, 
au quinzième mois de la guerre, des hommes qui 
oe soient pas à la place qu'ils devraient occuper, 
c'est au gouvernement, et à lui seul, a déclaré 
M. Briand, qu'il appartient de les rappeler à leur 
devoir, et ce serait de la part de la Chambre un 
acte de défiance de lui substituer pour cette tâche 
une commission parlementaire. 

Des mesures, a-t-il poursuivi, ont déjà été prises ; 
fe officiers .parcourent les dépôts, et demain ils feront 
Jies propositions pour que tous les hommes soient am-
bloyés selon les hauts intérêts de la défense nationale. 
- Cette assurance une fois donnée, vous devez l'ac-
cueillir avec confiance et rejeter la proposition de 
M. Turmel. Ou bien, si vous l'accueillez avec doute ou 
si vous songez à confier cette tâche à d'autres mains, 
c'est alors pour le gouvernement une nécessiié de ne 
pas accepter un tel vote. 

Contrôle, dites-vous, c'est entendu ; niais le contrôle 
Qui devance l'acte du gouvernement, <ce n'est pas un 
acte de contrôle, mais un acte de défiance. Et, dans 
les circonstances présentes, il n'est pas un gouverne-
ment digne de ce nom qui pourrait accepter une telle 
substitution. 

« Posée par le gouvernement, dit M. Briand, 
>a Question de l'appel de la classe est, au pre= 

niier chef, une question de confiance. » 
Et, après avoir exposé que la procédure pro-

posée, par M. Turmel risquerait d'être longue et 
■de; n'avoir aucune efficacité, le président du Con-
seil a conclu en ces dermes : 

■Nous n'avons pas le souci des effectifs : nous som-
mes sûrs de nos ressources qui nous permettront d'aller 
Susqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à la victoire. {Vifs 
applaudissements sur tous les bancs.) 
■mis l'appel de la classe 1917 est une mesure de: 

prudence qui s'inspire des considérations de prévoyance 
^ue réclamé la défense nationale. {Applaudissements.) 

L<e dont vous avez à vous préoccuper, c'est des con-
fions dans lesquelles cette classé sera appelée et de 
«usage qui doit en être fait. {Très bien ! Très bien ! m centre et à gauche.) 

Lorsque le gouvernement dit qu'elle doit être ap-
pelée, c'est, au premier chef, une question de confiance. 
(Applaudissements au centre et à gauche.) 

Toute motion préjudicielle qui tendrait à écarter un 
vote que, dans sa responsabilité, lé gouvernement vous 
demande, ne pourrait pas être acceptée par lui. Je de-
mande à M. Turmel de s'en rapporter à la bonne foi et 
à l'énergie du gouvernement pour réaliser le but au-
quel il applique sa motion. 

Au nom de la commission de l'armée, M. Driant, 
rapporteur du projet en discussion, s'est joint au 
gouvernement pour demander à da Chambre de 
repousser la motion de M. Turmel, à laquelle 
M. Vincent Auriol a alors substitué la suivante, 
à laquelle M. Turmel s'est rallié : 

« La Chambre, toujours résolue à consentir tous les 
sacrifices nécessaires à la défense nationale et voulant 
que l'effort à accomplir soit un effort éclairé et vrai-
ment efficace, invite le gouvernement à lui faire con-
naître, avant toute délibération sur le projet qui lui 
est soumis, les résultats de l'application de la loi du 
17 août 1915 et à lui permettre ainsi de vérifier si 
toutes les forces utilisables du pays ont été employées 
avec le maximum d'efficacité pour la défense natio-
nale. » 

De nouveau, M. Briand a dû prendre la parole 
pour répéter à la Chambre que si le gouverne-
ment lui demandait l'autorisation d'appeler la 
classe 17 c'est qu'il avait pour cela des raisons in-
discutables. 

Vous demandez, a-t-il dit, la preuve que la loi Dal-
biez est. réellement appliquée. Le gouvernement ré-
pond : oui. M. le ministre de la Guerre vous a dit qu'il 
avait pris les mesures nécessaires. 

Si nous vous demandons de voter le projet de loi 
actuel, c'est parce que nous avons nos raisons pour 
•cela. ... .... . : - :;...'i.'i . .. . 1: ... 

Nous n'avons, je le répète, aucune inquiétude au 
sujet de nos effectifs, mais nous faisons ce qui nous 
est commandé par la? plus élémentaire prudence.' (Très 
bien ! Très bien .') 

Nous ne voulons pas plus que vous gaspiller la jeu-
nesse de la France ; mais nous serions criminels si 
nous ne la préparions pas dès maintenant. (Applaudis-
sements.) Et quand nous vous disons : Le moment est 
venu de la préparer avec toutes les précautions néces-
saires, vous ne pouvez rien demander de plus. 

L'utilisation 'des hommes valides sera faite avec la 
plus grande énergie. On a dit qu'il y aurait des ruses 
pour échapper à la loi. Eh bien ! il faudra que, ipar des 
mesures nouvelles et par des sanctions sévères, elles 
soient déjouées. (Très bien ! Très bien .') En attendant, 
ce serait commettre une faute grave, un crime contre 
la patrie que de ne pas préparer cette classe 17. (Très 
bien ! Très bien !) C'est pourquoi le gouvernement a 
présenté ce projet. Il vous demandera, il vous sup-
pliera même de le voter, dans un de ces mouvements 
qui honorent le Parlement et de montrer au dehors que, 
quand il s'agit de la défense nationale, en pleine con-
fiance avec le gouvernement, le Parlement marche tout 
entier. (Vifs applaudissements.) 

La motion préjudicielle déposée, au nom des 
socialistes, par M. Vincent Auriol, est re= 
poussée par 405 voix contre 115. 
En vain, M. Bracke et M. Alexandre Varenne 

ont-ils tenté de soutenir la motion d'ajournement 
déposée par leur collègue M. Auriol. Mise aux 
voix, elle a été repoussée par 405 suffrages contre 
115. 

Divers orateurs.se sont ensuite succédé à la tri-
bune pour combattre ou critiquer le projet sou-
mis à la Chambre. M. Peyroux, tout en se disant 
convaincu par le pressant appel que M. Briand 
venait d'adresser, à l'assemblée, a, du moins, de-
mandé, qu'on prît toutes les précautions voulues 
au point de vue médical et 'au point de vue de 
l'éducation physique pour que les jeunes recrues 
fussent incorporées dans les meilleures conditions 
possibles. M. Poitevin et M. Aristide Jobert se sont 
prononcés, contre l'incorporation au mois de dé-
cembre, le premier trouvant l'époque mal choisie, 
le second exigeant un contrôle sévère de l'appli-
cation de la loi Dalbiez. M. Charles Bernard a. pro-
posé, comme susceptible de rallier tous les suf-
frages, la date du mois de mars. M. Levasseur, 
socialiste unifié, après avoir parlé dans le môme 
sens que M. Jobert, a appelé l'attention du mi-
nistre de la Guerre sur l'insalubrité des caserne-
ments. 

Puis le rapporteur, M. le lieutenant-colonel 
Driant, a brièvement exposé que cette loi était 
nécessairj « pour donner au général en chef toutes 
les forces dont il pourrait avoir besoin ». 

Au fond, a-t-il déclaré, il s'agit simplement d'exiger 
que l'incorporation de cette jeune classe ait lieu à 
l'heure opportune et soit faite dans les conditions d'hy-
giène et de confort désirables. Pour quelle soit mobi-
lisable en mai, il faut commencer à l'instruire dès 
maintenant. Nous voulons .tous ici qu'elle soit appelée ' 
dans des conditions de bien-être qui n'ajoutent pas aux 
morts causées sur le front par le feu de l'ennemi d'au-
tres morts dues à la maladie. J'affirme que toutes ces 
conditions sont remplies. 

(Suite page 8.) 

M. SALANDRA 

DES ACTES! DES ACTES ! 
La rentrée du Parlement italien 
déclenchera-t-elle les énergies 

de l'Entente ? 
NOUS L'ESPÉRONS. IL LE FAUT 

M \ 

Les journaux sont pleins de dithyrambes ad-
miratifs sur l'épopée serbe, sur l'effort héroïque 
de la Serbie. Rien n'est plus juste assurément 
que ce concert d'éloges, rien n'est plus triste aussi, 
car la vaillance serbe se déploie en face de l'in-
consistance, des hésitations, des naïvetés des puis-
sances de la Quadruple-Entente. A ce sacrifice to-
tal d'un magnifique petit peuple répondent les 
palabres de quatre grandes nations. La France et 
1 Angleterre discutent poliment avec la Grèce 
pendant que les Austro-Allemands, maîtres déjà dé 
presque tout le royaume serbe, ont envahi le Mon-
ténégro. L'Italie s'interroge pour savoir si déci-
dément elle dirigera ses efforts sur l'Albanie plu-
tôt que sur Salonique; la Russie continue ses con-
centrations sur le Bas-Danube. L'Entente se pré-
pare, pendant que les Serbes se font tuer; peut-
être sera-t-elle prête lorsqu'ils seront tous morts. 
Alors il sera trop tard pour eux — et aussi pour 
elle. 

La critique la plus cruelle de cette inorganisa-
^ tion nous arrive au-

jourd'hui d'Athènes : 
les atermoiements du 
roi Constantin, dit ùn 
télégramme, se fondent 
sur' les bruits d'aban-
don de Salonique qui 
ont couru en France et 

en Angleterre. Les 
champions, do cette dé-
faillance seront salis-
faits : ils compliquent 
dans lé Levant l'oeuvre 
de nos diplomates et de 
nos soldats; assuré-
ment, ils pourront ali-

■ gner des chiffres," dé-
montrer — ce dont per-
sonne ne doute — les 
difficultés d'une situa-

tion militaire qui a été mal engagée et qui n'est 
pas redressée encore. Ils ne persuaderont pas 
quiconque a tant soit peu le sens des réalités; de 
l'Orient qu'il serait beaucoup moins désastreux 
pour l'Entente de retirer ses troupes que de les 
voir, après des combats acharnés, obligées à se 
réembarquer. 

Les raisons de ceux qui hésitent 
Mais nous n'en sommes pas là si tous les Alliés, 

enfin, veulent, agir ensemble. Aujourd'hui même le 
Parlement italien inaugure sa session d'hiver. 
Nous espérons de l'homme de claire intelligence 
qu'est M. Salandra des assurances qui éclairciront 
quelque peu ces ténèbres. Car en ce moment, ainsi 
que le disait de ses camarades en retraite un 
blessé serbe réfugié dans nos lignes, il semble 
que nous agissions tous à tâtons, comme des aveu-
gles dans le brouillard. Deux articles ont paru 
ces jours derniers dans la Stampa, journal gio-
littien, qui a lutté naguère pour le maintien de la 
neutralité italienne et qui maintenant fait campa-
gne pour réduire au minimum d'intervention mili-
taire de l'Italie; ils nous éclairent sur les obstacles 
auxquels se heurte M. Salandra, mais qui, nous en 
sommes certains, n'arrêteront pas le mouvement 
qu'il a si courageusement déclenché. 

La Stampa déconseille, plus ou moins formelle-
ment, toute action italienne de quelque envergure 
hors du front adriatique; elle insiste sur les com-
plications, pour la France et pour l'Angleterre, 
d'un débarquement en Syrie, destiné éventuelle-
ment à arrêter une marche des Germano-Turcs 
par l'Asie Mineure vers le canal de Suez. Une cam-
pagne analogue — et dont la presse ne laisse en-
tendre que des échos affaiblis — se poursuit en 
Italie même, dans les milieux parlementaires, fi-
nanciers et mondains : on exalte la vaillance des 
soldats du général Cadorna, mais on insinue qu'ils 
ont, sur les Alpes, une tâche très suffisante pour 
leur nombre. On revient à cette triste politique 
des « mêmes résultats par le moindre effort », qui 
énerve les tempéraments et, qu'elle le veuille ou 
non, prépare cette paix que souhaitent les Alle-
mands : pas d'intransigeance territoriale, mais des 
conditions économiques léonines sous des teintes 
de modération! 

Le devoir présent de l'Italie 
Nous souhaitons très vivement que les premiers 

discours prononcés devant le Parlement italien 
déchirent profondément cette trame que nous sen-
tons s'épaissir, comme un nuage asphyxiant, au-
tour des énergies de l'Entente. L'Italie ne peut 
plus ignorer que l'Allemagne, avec laquelle elle 
n'est pas encore ên guerre, est le moteur unique 
de ila formidable machine dont les Serbes sont les 
Victimes d'aujourd'hui; elle sait la nationalité 
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vraie des prisonniers faits par ses bersaglieri en 
Tyrol, celle des sous-marin., qui ont torpillé l'An-
cona et le Firenze. Elle voit la lèpre de l'invasion 
germanique gagner, par le Monténégro, tout le lit-
toral oriental de la mer Adriatique. Comment hé-
siterait-elle plus longtemps à s'affranchir des in-
trigues qui la paralysent sur son propre territoire, 
à sauver du même coup, par une intervention 
massive dans les Balkans, les intérêts solidaires 
des Latins et des Slaves ? 

Le plus difficile, disent les moralistes, nest pas 
de faire son devoir, mais de le .connaître. Si les 
puissances de l'Entente, après tant de méditations, 
ne le connaissent pas encore, c'est à désespérer 
qu'elles l'apprennent jamais. 

Louis Bacqué. 

LA, SITUATION MILITAIRE 

LA VALEUR 
des troupes allemandes 

est en baisse 
Les Allemands viennent de subir sur le 

front russe une série d'échecs locaux dont l'ac-
cumulation ne laisse pas de prendre une cer-
taine importance. A l'ouest de Riga, les Russes 
continuent à exploiter l'avantage que leur- con-
fère la maîtrise de la mer ; leurs colonnes, qui, 
vers le milieu de novembre, avaient dépasse 
Schlock, ont continué leur progression le long 
de la côte; elles ont atteint le lac Ranger, 
qu'elles ont contourné par le sud; puis elles 
ont attaqué les positions allemandes sur la rive 
occidentale du lac : l'ennemi en a été délogé 
et s'est replié dans la direction de Tukkum, 
qui est sérieusement menacé; les avant-postes 
russes n'en sont plus qu'à une dizaine de kilo-
mètres. Mitau se trouve dans une situation à 
peu près aussi difficile, les Russes étant soli-
dement établis à Olai. Contraints à la défen-
sive à l'ouest et au sud-ouest, les Allemands 
n'ont eu d'autre ressource qu'une diversion au 

sud : ils ont essayé de forcer le passage de la 
Drina, au point ou le fleuve se sépare en deux 
bras qui comprennent entre eux l'île Dahlen; 
mais la ferme de Borsemunde. qu'ils ont 
d'abord enlevée en cet endroit, leur a été re-
prise par une contre-attaque immédiate. En 
même temps, les Russes reprenaient l'olTen-
sive dans la région de Dvinsk : le 25 novembre, 
ils emportaient la terme de Janopol, située 
sur la Dvina, à une dizaine de kilomètres au 
nord d'Illuxt. De là, ils se sont rabattus sur 
les positions allemandes à Illuxt, qui déjà for-
maient une pointe, et, cette fois, se trou-
vaient menacées d'enveloppement. Ils attei-

fnaient avant-hier Kasianivirliki, à quatre 
ilomètres d'Illuxt, puis Illuxt lui-même, 

dont ils ont occupé la partie comprise à 
l'est de la route de Dvinsk. Dans la région 
du Pripet, qui est à peu près la seule, en 
cette guerre, où la cavalerie persiste à évo-
luer, un détachement de cosaques a enlevé 
l'état-major d'une division ennemie, au con-
fluent du Pripet et de la Veseloukha; à l'ouest 
de Tchartonsk, le refoulement de l'ennemi 
continue. Ainsi se trouvent confirmés à la fois 
l'influence de l'hiver sur les.opérations russes 
et 1 affaiblissement progressif de la valeur des 
troupes allemandes. De cet affaiblissement, 
nous avons d'autres preuves, qui sont l'usage 
presque exclusif de l'artillerie dans la campa-
gne de Serbie et les tentatives faites sur notre 
front à l'aide de gaz asphyxiants que ne suivait 
aucune attaque d'infanterie. Il est manifeste 
que l'ennemi cherche à suppléer de plus en 
plus, par des moyens matériels, à l'insuffisance 
des hommes. A égalité de moyens matériels, 
nous aurons donc l'avantage de la qualité mo-
rale, dont les effets ne manqueront pas de se 
faire sentir. 

Jean Villars. 

Les présidents des Ckambres roumaines 

BUCAREST. — M. Miehel Pherekyde a été réélu 
président de la Chambre des députés et M. Basile 
Missir président du Sénat/ 

1A GRÈCE DONNERA-T-ELLE 
satisfaction 

à la Quadruple ̂ Entente? 
ATHÈNES. — Dans les milieux officiels, on a la 

sensation que la situation ne peut rester ce qu'elle 
est. De l'avis de personnages en qui on peut avoir 
confiance, on va s'efforcer de rendre un peu plus 
claire et d'apporter plus de précision à la réponse 
remise hier aux représentants des puissances 
alliées. 

On ne doute pas ici que la nouvelle parvenue 
de Paris que des bruits d'abandon de Salonique 
par les Français et les Anglais circulaient en 
France ne soit pour quelque chose dans la résis-
tance apportée par lé roi Constantin. Trop heu-
reux de cette prétendue disposition, le roi ne se 
montre pas pressé de donner satisfaction aux na-
tions alliées. 

Et l'on continue à converser 
ATHÈNES. — Certains points étant demeurés 

obscurs dans la dernière réponse grecoue, les con-
versations continue" t entre les Alliés et le gou-
vernement hellénique. 

On dit que les Alliés ne trouvent pas, dans la 
réponse du gouvernement d'Athènes, toutes les sa-
tisfactions pratiques suffisantes; les conversations 
actuelles ont précisément pour but d'éclaircir les 
points encore obscurs afin d'arriver à la satisfac-
tion complète des Alliés. 

Les explications sont demandées à la Grèce sur 
un ton très amical, et, dans les milieux habituelle-
ment bien informés, on estime que le gouverne-
ment grec ne peut pas faire de difficultés bien sé-
rieuses, étant données les assurances de principe 
qu'il a d'abord données aux puissances alliées par 
sa première réponse. Mais, visiblement, le gou-
vernement grec est gêné vis-à-vis des Alliés par 
son vif désir de maintenir sa neutralité. 

r> o-t 

UN AÉROPLANE BRITANNIQUE 
détruit un sous-marin allemand 

LONDRES. — Communiqué du maréchal French : 
Dans la nuit du 25 novembre, un de nos déta-

chements a pénétré de vive force dans les tran-
chées allemandes, près du bois de Gommecourt; 
il a jeté des grenades dans plusieurs réduits rem-
plis d'Allemands, puis a regagné nos lignes. 

Pendant la même nuit, nous avons fait exploser 
une mine sur le front de Givenchy, détruisant 
deux grandes galeries allemandes et causant de 
nombreuses pertes à un détachement d'ennemis 
armés de grenades. 

Nous avons canonné, ces jours derniers, diffé-
rentes parties des tranchées allemandes. 

L'artillerie allemande a été active à l'est d'Ave-
luy, au nord-est de Loos, à l'est de Neuve-Chapelle, 
à l'est d'Armentières et à l'est d'Ypres. 

Les aviateurs allemands ont montré de l'activité 
le 28 novembre. Il y eut quinze rencontres aérien-
nes au cours desquelles nous avons abattu un 
aéroplane allemand près de Sequedin; un de nos 
pilotes a lutté contre cinq aéroplanes allemands 
durant une seule envolée. 

Nous avons attaqué efficacement avec des bom-
bes l'aérodrome allemand de Gits et une fabrique 
de munitions a Lachapelette. Quatorze appareils 
ont attaqué l'aérodrome, et dix-neuf la fabrique 
de munitions, occasionnant des dégâts considéra-
bles dans les deux endroits. Tous nos appareils 
sont rentrés indemnes. _ 

Les aviateurs allemands ont montré de l'activité 
dans la région du littoral, où ils ont jeté des bom-
bes le 28 novembre. Un hydravion britannique a 
abattu un hydravion allemand. L'après-midi, un 
aéroplane britannique a détruit, au large de Mid-
delkerke, un sous-marin allemand qui s'ouvrit en 
deux. 

Trois Crétois auraient fait sauter 
un submersible allemand 

SALONIQUE. — Suivant des informations venues 
de l'île de Crête, trois Crétois auraient réussi à 
faire sauter, dans une baie de leur île, un sous-
marin allemand; ils se seraient servis de dyna-
mite. 

Toutefois la nouvelle n'est pas encore officielle-
ment confirmée. {Echo de Paris.) 

LES RUSSES REPRENNENT 
Illoukst 

et capturent un état-major 
PÉTROGRAD (Communiqué du grand état-majof 

du généralissime) : 
FRONT OCCIDENTAL 

Sur le front de la région de Riga, le feu de l'df, 
tillerie a augmenté par endroits. 

Sur le front entre les régions de Riga et § 
Dvinsk, aucun ch-.ngement. 

Au nord-ouest de Dvinsk, dans la région d% 
louskt et du village de Kazimirichki, les AUe. 
mands, dans la nuit du 28 novembre, ont ouvert 
un violent feu d'artillerie contre nos tranchées e| 
sont passés à l'offensive. 

Soumis au feu concentré de notre artillerie «| 
de la fusilla 'e, les Allemands se sont repliés sur 
leurs tranchées, tombant alors sous le feu de leurs 
propres batteries. 

Profitant de cette situation, nos troupes oti 
lancé à leur tour une contre-attaque à la suite ii 
laquelle l'ennemi a été délogé de la ferme de Zj, 
zimirichki et du bosquet à l'ouest de la ferme. 

Une partis de nos troupes a, dans le même 
temps, pénétré dans lîlouskt et en a occuci 
le faubourg oriental. 

Développant notre succès, nous avons oc> 
cupé les deux cimetières du village - et uni 
partie des tranchées allemandes situées 
au sud. 

Le combat continue avec un développement vis. 
lent du feu de l'artillerie de part et d/auire. 

Sur le reste du front, de la région de Dvinsï 
jusqu'à celle du Pripet, rien à signaler. 

Au sud-ouest de Pinsk, nos partisans ont effec-
tué une brillante incursion à travers les Ugm 
allemandes. 

Dans la nuit du 28, atteignant sans être re-
marqués le quartier général de la '82° division 
allemande situé dans une maison seigneu-
riale, près de Nevel, ils ont attaqué à l'imph 
viste la garde de l'état-major. 

A coups de grenades à mains et de ftaïoa-
nette la garde fut anéantie; deux généraux 
dont le commandant en chef de la division 
un médecin et trois officiers ont été faits pti 
sonniers. 

Sous la poussée des renforts accourus .au se 
cours des Allemands, du côté de Gorymitchi, m 
partisans se retirèrent. Les prisonniers ont ét 
éloignés du combat. 

Nos pertes ont été de neuf hommes blessés e 
deux tués, dont trois officiers blessés et un lue. 

Officiers et soldats ont rivalisé de vaillance t 
de sentiment du devoir. 

Dans la région sur la rive gauche du Styr, l'en 
nemi a été contraint, près du village de Kozlinit 
chi et près de Tchartorysk, de se replier ve 
l'ouest. 

La fin d'un dirigeabb allemand 
aux env'rons d'Héligoland 

LA HAYE. — II paraîtrait qu'un dirigeable ail 
mand ayant appareillé pour aller effectuer u 
reconnaissance vers Kiel et le canal qu'il deva 
survoler, aurait été détruit dans les parages d'H 
ligoland. (Havas.) 

La Boite 

l'OS FARINE 
LACTÉE 
NESTLÉ 

Se trouve 
CHEZ 

Pharmaciens | 
Herboristes 
Épiciers. 

Le MEILLEUR 
ALIMENT 

des 
ENFANTS 

r 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Mardi 30 Novembre (485e jour de la guerre) 

QUINZE HEURES. — Rien à signaler depuis le 
communiqué d'hier soir. 

VINGT-TROIS HEURES. — Journée de pluie et 
de brouillard; dégel en Champagne. 

En dehors de la canonnade habituelle on .ne 
anale sur l'ensemble du front que des combat* 
la grenade en Artois, dans la région de Loos, et 
Alsace des tirs heureux de notre artittenê Jt 
a bouleversé les tranchées ennemies au nOf» 
Muhlbach, dans la vallée de la Fecht. 
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DERNIERE HEURE 
fflONASTIR EST ÉVACUÉ 

par 
ia population serbe 

: SALONJQUE. — La population serbe de Monastir 
a été évacuée, quoiqu'on n'ait encore aucune nou-
velle de l'occupation de la ville par les Bulgares. 

Or est-également sans nouvelles du colonel Yas-
(ùleli depuis hier midi. Il n'est pas improbable ce-
pendant que le colonel, avec le restant de ses trou-
pes, se retire ver^ Korytza. 

Le vice-consul d'Angleterre devait quitter Mo-
nastir aujourd'hui en automobile, pour se diriger 
verj Florina, en territoire grec. 

L'ultime défense de Monastir 
SALONIQUS. — Les télégrammes parvenus au-

joÉH'd'hui de Monastir annoncent que do colonel 
Vassileh tient toujours les derniers ouvrages de 
'Creuse de la ville, mais on craint qu'il ne suc-

combe sous les efforts d'un ennemi supérieur. 
Les Autrichiens reprennent Fetcha Metelka 

et Priepolie 
Le consulat général du Monténégro nous fait 

parvenir le communiqué officiel suivant, en da'td 
du '30 novembre 1915 : 

Le 28 novembre, l'ennemi a réussi à reprendre 
Fclcha, Metelka et Priepolie. 

Au cours de ces combats, nous avons fait 54 pri-
sonniers, dont 1 officier. 

Les autres fronts sans changement. 
Les membres du cabinet serbe, avec leur pré-

sident, M. Pachitch, sont arrivés le 28 à Scutari, 
où siégera le gouvernement. 

Les forces françaises s'étendent 
en pointe jusqu'à Krivolak 

SAIONIQUE. — En raison de l'évacuation par les 
Serbes du défilé de Kalchanik, la jonction des for-
ces françaises et serbes est devenue impossible et 
ta marche des Français vers Velès inutile. 

La déoonges-jtion de la région de Krivolak a 
commencé. Krivolak, qui était un centre d'action, 
feiendral't bientôt une pointa avancée ayant sa 
fcase à Demirkapou où les Français groupent de 
grandes forces. 

Contrairement aux informai ions lt source bul-
gare, les Français occupent toutes les positions 
«mquises sur ïa rive gauche du Vardar jusqu'à 
Irivolak. 

Aucun changement sur la Stroumitza 
et la Cerna. 

SALONIQUE. — A l'exception d'un duel d'artille-
rie entre les Alliés et les Bulgares à Valandovo 
«tfiabrovo, il n'y a ien de nouveau depuis hier 
à signaler sur le front Stroumitza. La situation 
(sur la Cerna est sam changement. 
Les effectifs des armées alliées à Salonique 
GENÈVE. — D'après le journal Patris, d'Athènes, 

l'année alliée des Balkans compte actuellement 
125.000 hommes. Quatre mille débarquent jour-
Bêlement et 45.000 sont en route. 

Les manèges austro-allemands en Albanie 
GKXÈVÎE. —• On mande de Cettigné : Les austro-

liemands ont essayé de gagner à leur cause le 
place Bibdoda et Essad Pacha, qui ont décliné 

leurs offres. . 
»-« « 

lae escadre anglaise bombarde la côîe belge 

AMSTERDAM.- — Le Telegraaf annonce que di-
anche dernier une escadre anglaise a paru dans 

la matinée au large de la côte flamande et bom-
arda, durant doux heures, les positions alle-
andos de Zeebruge et d'Ostende. 

— , »-o-o 

ord Kitchener a visité le front de Gallipoli 
■LONDRES. — Le correspondant particulier de 

agence Rouler aux Dardanelles annonce que lord 
kitchener, pendant son séjour clans la Méditer-
ranée, a visité le front de Gallipoli, où les troupes 
Skmiales tient accueilli avec un enthousiasme 

me. 

MPRUNT DE LA DÉF£NSE NATIONALE 
ha Banque de France a décidé que les intérêts 

-ur les avances consenties pour libérer ctirecte-
°nt les souscriptions à l'Emprunt ne courraient 
u« partir du dernier jour de la souscription, 

Pelle que soit la date à laquelle l'avance aurait ei« faite. 

LE GOUVERNEMENT GREC 
manifeste 

un paisible optimisme ! 
ATHÈNES. — La déclaration que M. Skouloudis 

a l'aile hier aux ministres de 1 Entente constitue 
virtuellement la réponse grecque à la dernière dé-
marche collective des ministres de l'Entente. 

Cette réponse est basée sur la continuation de 
la neutralité bienveillante de la Grèce vis-à-vis 
de l'Entente aussi longtemps que les droits sou-
verains de la Grèce ne seront pas violés et que dos 
restrictions d'ordre militaire ne lui seront pas 
imposées. Il n'y a aucune indication que l'Entente 
ait l'intention de modifier ses premières deman-
des; malgré cela, le gouvernement et les milieux 
diplomatiques manifestent leur confiance d'arri-
ver à un règlement satisfaisant. 
M. Denys Cochin est enchanté de son voyage 

en Grèce et en Italie. 
ROME. — Les journaux saluent avec la plus 

grande sympathie M. Denys Cochin, dont le -Gior-
nalc d'Italia publie le portrait. 

Le Giornale d'Italia et la Tribuna publient les 
interviews que leurs rédacteurs ont eues avec 
lui. 

Dans l'interview relatée par le Giornale d'Ita-
lia, M. Denys Cochin a déclaré avoir rapporté', de 
Grèce des impressions très optimistes; En allant 
en -Grèce, il a reçu à. Brindisi un cordial accueil 
de la part des amiraux Cubinelli et Bclloni, a ver 
lesquels il a déjeuné à bord d'un cuirrssé: il st'esl 
embarqué ensuite sur le torpilleur italien Nievo, 
commandé par le prince d'Udine, dont il a fait 
un grand éloge. 

M. Denys Cochin a conclu ainsi : 
« Nous vaincrons, parce que nous nous battons 

pour la justice et parce que notre guerre est la 
plus belle et la plus noble de toutes. » 

Dans l'interview de la Tribuna, M. Denys Co-
chin a déek.ré que, avant de se rendre à Briudisi, 
au débnl de son voyage, il s'était arrêté à Tareiite, 
qu'il avait visilée; ;l avait reçu un accueil cor-
dial de la par'. Ses amiraux et a'iéit embrassé son 
fils .lean, officier de marine, commandant le 
Papiu, actuellement, sous les ordres du duc des 
Abruzzes, et qui a reçu la décoration des Saints-
Maurice el Lazare pour avoir coulé dans l'Adria-
tique un torpilleur autrichien; au cours de son 
voyage vers la Grèce, à bord du Nievo, le prince 
•d'Ùdioo a l'ail à M. Denys (lochin le plus aimable 
accueil, ci M. Den>y« Cochin lui a manifesté toute 
sa gratitude, pour son voyage à l'aller et au refour. 
M. Denys Cochin a déclaré qu'il n'avait trouvé en 
Grèce aucune prévention contre l'Italie dans les 
classes intellectuelles, lesquelles croient à la pos-
sibilité d'une collaboration cordiale pour la gran-
deur et l'avenir des deux peuples. 

Le roi Constantin a donné à M. Denys Cochin 
sa parole d'honneur de roi et de gentilhomme 
qui' ta Grèce n'aurait jamais rien tenté contre la 
cause des Alliés. M. Denys Cochin part ce soir pour 
Paris. ' 

L'EXPLOIT MERVEILLEUX 
de deux officiers anglais et français 

LONDRES. — L'Amirauté donne le complément 
suivant au communiqué du (maréchal French : 

Le sous-lieulev-ant de la marine briitaninçfue 
Yincy, accompagné du iwvtenant français de Sin-
eay, patrouillant en aéroplane sur le littoral 
beige, a jeté des bombes sur le sous-marin alle-
mand, lequel a u sa carapace brisée cl a roulé 
au bout âe (/UCU/UPS minulrs. 

Le lieuleua.iil de la marine britannique Fer-
rant!, en hydravion avec mécanicien, a abattu un 
hydravion allemand du type Albatros, au large 
d'Ostende. L'Albatros a piqué du nez clans la nier 
et a coulé. 

Conseil de guerre à Londres 
LONDRES. — Hier a été tenu, à Londres, un 

.conseil de guerarc auquel assistaient le maréchal 
French et sir Ed ward -Grey. 

Prochain conseil de cabinet anglais 
LONDRES. — Le eonsci. do cabinet, qui devait 

avoir lieu aujourd'hui à midi, a été retardé jus-
qu'à jeudi afin que lord Kitchener ail l'opportu-
nité de se rencontrer avec i,o.us ses collègues. . 

Un vap ur anglais coulé 
LONDRES. — Le Lloyd annonce que le vapeur 

anglais Dotterel a-été coulé, 

TUKKUM SERA DÉFENDU 
par les Allemands 

avec la dernière opiniâtreté 
PÉTiioGRAD. — Le commandant allemand de 

Tukkum a prévenu la population qu'elle devait 
s'attendre au bombardement de la ville par les 
Russes. 

Les prisonniers allemands rapportent que le gé-
néral von Bolow a reçu l'ordre de défendre Tiik-
kum à outrance, car sa chute ouvrirait aux Rus-
ses les routes de Liban et do Vindau. 

Dans les cercles militaires autorisés, on déclare 
que l'accalmie qui règne en ce moment dans la 
région de Dvinsk n'est qu'apparente, car des com-
bats locaux se déroulent sans discontinuer sur ce 
Iront: les Russes y conservent partout l'initiative 
et l'avantage, refoulant lentement mais sûrement 
les Allemands loin de la ville. 

LE DISCOURS DU PRÉSIDENT 
à la réouverture du Reîchstag 

La séance s'est ouvert nier à qua-
a prononcé 

GENÈVE. -

fre heures. Le président, M. Kaom.p 
h; discours suivant : 

« Tandis que, sur le front occidental, la tenta-
tive de l'ennemi de rompre notre front a échoué 
devant le mépris de la mort de nos troupes et de 
leurs chefs, tandis que dans l'Est l'armée ger-
mano-austro-hongroise maintient avec une main 
de fer ce qu'elle a obtenu dans des combats achar-
nés conçus dans une pensée hardie et héroïque-
ment accomplis, tandis que sur l'Isonzo les Ita-
liens veulent obtenir par la force des armes au 
moins une partie do ce qu'ils pouvaient obtenir 
avant la guerre sans coup férir, dans les Balkans 
se sont accomplis des événements et des faits 
d'armes qui, menés à bonne fin diplomatiquement 
et militairement, de manière brillante et avec une 
sûreté qu'on ne pouvait surpasser, nous ont per-
mis, de concert avec nos alliés et avec l'armée 
bulgare de venger le meurtre de Sarajevo et de 
mettre pour toujours, je l'espère, un terme aux 
menées serbes qui se sont montrées si préjudi-
ciables pour l'Europe. {Applaudissements. 

» L'orgueilleuse Angleterre tremble pour le 
rôle de sa puissance mondiale; tous nos ennemis 
en sont arrivés à croire que nous sommes invin-
cibles sur les champs de bataille. {Applaudisse-
ments.) 

» Ils se cramponnent d'autant plus fortement à 
l'espoir de nous abattre économiquement, et de 
nous vaincre par la faim; autant ils se Irompent 
sur notre force Inancière (les étonnants succès 
•de nos emprunts de guerre le prouvent), autant 
ils se trompent dans l'estimation do nos forces 
économiques. {Applaudissements.) 

» Si pour certaines denrées il règne une disette 
partielle —■ et ici je ne veux pas nier les difficul-
tés qui sont su 'venues pour une grande partie de 
la population la moins favorisée — ces difficultés 
seront surmontée;', par l'organisation de marchés 
de denrées alimentaires qui permettront aussi aux 
moins fortunés de recevoir des produits alimen-
taires à des prix accessibles. » (Très juste.) 

L'assemblée aborde la première lecture du pro-
jet concernant les mesures préparatoires de -l'im-
pôt sur les bénéfices de la guerre. 

M. ffeUVerioh, secrétaire d'Etat aux Finances, 
déclare entre autres que l'idée de la nécessité d'un 
cet impôt constitue non une peine mais un devoir 
et impôt constitue non une peine mais un devoir 
d'honneur pour ceux qui seront frappés. 

« 11 devra, dit le secrétaire d'Etat, produire un 
rendement élevé, ce qui esl réalisable. » 

Retenez votre nu, XCtlSlOn tousiessamed/s 



POUR DEFILER DEVANT LE GRAND CHEF! 

m x o m r 
>—. c 

devant la maison 



, °rt^S dU PlUS ré -e^t voya?e d« généralissime en Alsace, dans une petite ville, I 

LA PRISE A L'ABOI* 

Nous avons signalé 
ïieutenant de vaisseau Ed. ^ 
en Trùroiitaine. Tons ces ennemis 



EXCELSIOR Mercredi P décembre 1913 

Ik SÉANCE DE LA CHAMBRE 
Suite de la paee 3. 

•Et, après les avoir passées en revue, le rappor-
teur a rassuré la Chambre en ces termes :' 

Comptez sur la sollicitude des chefs. Il m'est pas, à 
l'heure actuelle, de famille plus unie que l'armée fran-
çaise. 

El comme il ajoutait : « Les chefs de corps 
regardent les soldats comme leurs enfants », 
il/. Alexandre Blanc, socialiste unifié, l'a, aux 
.applaudissements de l'extrême gauche, apostro-
phé de la sorte : 

— Même les instituteurs que vous calomniez 
avant la guerre? 

A ces mots, M. Dcinhanel, intervenant du haut 
du fauteuil présidentiel, s'est écrié : 

— Ce n'est pas le moment de laisser approcher 
de nos âmes le souvenir de nos anciennes que-
relles. 

Mais il/. Driant, se tournant vers l'interrupteur, 
de riposter aussitôt : 

La Chambre nie permettra de répondre quelques 
.mots à outre collègue pour lui permettre de me rendre 
justice. J'ai écrit, il y a trois ans, un roman dans le-
quel un instituteur était fort malmené, à la suite, du 
Congrès de Uliambéry cl des déclarai tous qui y avaient 
été faites. Quand j'ai vu les insf.itulcurs se battre, 'hé-
roïquement mourir dans les tranchées, J'ai dit à un 
éditeur de nie renvoyer le volume. J'ai supprime le. 
personnage odieux que j'avais .créé sous l'impression 
qi»e j'ai rappelée. Ce roman a .paru, il y a deux mois, 
.l'ai fait une préface dans laquelle je rends hommage 
aux instituteurs qui oui fait bravemenl leur devoir, 
■nomme d'ailleurs les prêtres. {Applaudissements au 
centra et à droite.) 'l'oul le .monde a fait son devoir. 
Ne créons pas de catégories. 

Et il a conclu : 
«'rest. un réconfort .prnii' tous de constater que la 

France aborde, ce deuxième luver avec la même con-
tinuée qu'elle à montrée quand pile a affronté le .pre-
mier hiver de la lutte. Vue nation qui se, comporte 
ainsi, monsieur le ministre, a bien le droit à des Indul-
gences particulières pour la classe de HM7. En vol H 
une que je vous demande : c'est de reporter l'appel 
de. la classe 17 au 5 janvier prochain. {Très bien, ires 
bien.) Les réunions de Noël el du 1er janvier pourront 
ainsi être fêtées dans l'intimité de la famille. {Très 
bien, très bien.) Plusieurs de ceux qui vont partir ne 

■reviendront pas; ils sont la'rançon de la gloire. Accor-
dez-leur et accordez à leurs familles ces quelques jours 
do répit et de réconfort. 

Avec quelle joie les tout petits vous remercieront de 
■mettre ces quinze jours dans les souliers de leurs 
grands frères. (Applaudissements.) Accordez ces quinze 
jours,' monsieur le ministre, et je vous promets que les 
vétérans redoubleront de vigilance pendant ce court 
délai et que les jeunes se moûtrerorcl dignes de leurs 
aînés. {Applaudissements.) 

Le général Galliéni consent à ce que 
l'incorporation de la classe 1917 soit 
retardée jusqu'au 5 janvier prochain. 
A cet émouvant appel, le général Galliéni a ré-

pondu en consentant à reporter du 15 décembre 
au 5 janvier prochain l'incorporation de la c;asse 
1917, « incorporation, a-t-il déclaré, que je de-
mande à la Chambre en parfait accord avec le 
général en chef et par simple mesure de pru-
dence ». 

Bien que les Alliés soient en meilleure situation aa ! 
point de vue des effectifs que les ennemis, je viens, en : 
-plein accord, avec le général en chef, vous demander! 
celte classe. Je suis obligé do le faire sous peine d'en-
gager ma responsabilité. 

Me reportant aux discours que j'ai entendus ici 
mémo la premier, fois que j'ai eu l'honneur d'être ad- ■ 
mis dans voire assemblée, je constate que nous sommes 
tous d'accord pour poursuivre la lutte jusqu'au bout 
en utilisant toutes nos ressources. {Applaudissements.) 
(fea classe 1917 esl une de ces ressources. Son heure est. 
venue d'entrer dans celle formidable machine forgée 
pour la défense nationale. {Très bien, très bien.) A ce 
point de vue, nous sommes tous d'accord. Cela ne veut 
pas dire qu'elle sera utilisée tout do suite, mais elle 
sera ainsi loule préparée et instruite, et elle sera prête 
à faire face à tous les événements. {Applaudissements.) 

.Citant ici une phrase de M. Renaudel : « Nous 
■ne devons pas uôprécier ou mésestimer notre en-
nemi », le général Galliéni en a tiré cette conclu-
sion : u Opposons-lui donc toutes nos forces Et 
tout en estimant que la classe 1917 devait être 
incorporée « le plus tôt possible », de façon à être 
instruite pour le printemps, il a, par déférence 
envers le Parlement, et pour permettre au Sénat 
d'examiner à loisir la loi qui allait lui être trans-
mise, accepté pour cette incorporation la date du. 
5 janvier, suggérée par M. Driant-

Sur .a délicate question des embusqués, il a dé- ! 
claré qu'il considérait comme n'étant pas à sou 
poste « touL homme qui, par son âge et ses ap'ti- ' 
Indes physiques, devait, êlre au front ». El, su 
disant disposé à poursuivre énergiqueuienl, l'ap-
plication de la loi Dalbic2, sans troubler pour .cela l 
la vie économique du pays, il a l'ait cette déclara- | 
tion applaudie : 

— Je ne connais plus- ni parents, ni amis, ni 
personne; je ne connais que mon devoir; je ne 
■rennais que la défense nationale. 

En terminant, il- a déc.aré que la classe 1917 
serait traitée avec les plus grands ménagements, 

1 et que la quéstion agricole intéressant au premier 
chef la défense nationale, il. ferait le nécessaire 
pour satisfaire tous les besoins de l'agriculture, 
annonçant d'ailleurs que, d'accord avec M. Méline, 
il préparait une véritable mobilisation agricole 
pour le printemps prochain. 

Et c'est enfin au nom des jeunes gens eux-mêmes 
de la classe 1917, brûlant tous du désir de contri-
buer à la ééfense du pays, qu'il a demandé à la 
Chambre do voter le projet qui lui était soumis. 

Bien que la question - fût dès lors entendue, 
Al. Doizij. président de la commission d'hygiène, 
a tenu à exposer les raisons pour lesquelles la 
classe 1917 ne devait pas, à son avis, être appelée 
avant le mois de mars.; et, pendant une heure et 
demie, il a développé ce thème devant des ban-
•quettes vides. 

La clôture, enfin prononcée, l'article unique du 
projet de loi, mis aux voix, a été adopté à mains 
levées. ïl est ainsi conçu : 

Le ministre de la Guerre est autorisé à appeler 
sous les drapeaux la classe 1917. 

Un amendement de M. Vaillant, tendant à divi-
ser la classe en trois séries d'après l'âge, il a ro-
bustesse ■•! La santé, et à appeler successivement 
chacune de ces trois séries, a été repoussé après 
un emiri débat. Par contre, M. Lagrosillière. dé-
puté de la Martinique, a fait adopter un amende-
ment rendant la loi applicable aux colonies. —j 
ANUiiai DOMAC. 

—, a. ».< —.—. 

Le nouveau cabinet portugais 

Lis MON Nia. — Le ministère est constitué comme; 
isudit -

Présidence et ministère des Finances : M. Af- ; 
fonso Costa,; 

Intérieur : M. Almeida Ribeiro; 
Justice : M. Catauho Menezes; 
Colonies : M. Rodrigue* Gaapar; 
-Guerre : M. Norton de Mattos; 
Marine : M. Victor Coutinho; 
Travaux : M. Antonio Silva; 
Affairés étrangères : M. Auguste Soares, 
Instruction publiq e : M. Eerreira Simas. 

— >■■! «C ■ . — 

Ure bienfaisante invention médicale 
Rendre à une main. à. un bras, à. une jambe, à un 

•pied paralysés la possibilité d'exécuter la plupart des, 
mouvements normaux, el cela au moyen d'un appareil ; 
simple et facilement adaptable : loi est le résultat ad-; 
mlrable auquel est parvenu le docteur «Pierre «Obia, 
dont l'invention .constitue le principe d'une mét-hoae ; 
neuve de prothèse fonctionnelle. 

'Cette méthode a fait, de sa part, le sujet d'une ré- ' 
conte communication teès remarquée à l'Académie de. 
Médecine, communication appuyée par la présentation ; 
d'une douzaine de blessés, impotents sans leurs appa- ; 
reils et, une fois .munis de «etœ-ei, .cajwSftcs de mou-1 
vement cl d'aclion. 

•Ce «ont d'abord des mains atteintes de paralysie ra- i 
.oia'le. Quelle tristesse .cause la vue de -ces mains pen- ; 
dantes, lamentables au bout du bras, .incapables du ; 
moindre geste!! Mais voici que ces mains rsonl armées 
des appareils du docteur Pierre Bofito, et .aussitôt l'in- j 
vraisemblable devient la réalité, puisque d'un des ib'les- J 
ses, le fils d'un de nos médecine les plus distingués de i 
Villejuif, prend une plume -et .écrit .convenablement, 
,awec sa main droite. 

Mais le docteur -Pierre Robin veut .aussi que nous ; 
voyions 'marcher deux .blessés atteints de maitalysie du ! 
pied. Le premier, qui steppe., marche, normalement et 
sans fatigue dès qu'il est. muni -de son appareil. .Quant 
au second, un jeune adjudant, décoré de la croix de 
guerre avec palme .et dé la médaille, militaire, amputé 
de la jambe gauche el paralysé de la droite, une fois 
muni de l'appareil du docteur Robin, il marche leste-
ment, ifàll demi-tour avec «aine sûreté absolue et, ..chose 
incroyable, saule à cloche-pied cur sa Jambe unique, 
alors' qu'il avoue ne pouvoir faire un ml pas sans 
l'appareil. Il espère .même, quand il aura son autre 
jambe de .bois, maroher sans béquilles. 

Les photographies que nous publions d'autre part 
donnent une .représentation sais: JSc._L d ;ces restitu-
tions du .mouvement aux membres paralysés., dues à 
l'ingéniosité d'un savant, grâce à qui bien dos blessés 
impotents peuvent espérer 1 retour à une activité 
presque normale. 

Le trafic avec l'ennemi 

POUR L'EMPRUNT DE LA DEFENSE NATIONALE 

La conversion du 3 0/0 
en Fonds National 5 0/0 

On n'a peut-être pas suffisamment apprécié les 
avantages assurés aux porteurs de rentes 3 0/0 
qui désirent souscrire au nouveau fonds national 
5 0/0. On s'est demandé, notamment, pourquoi la 
bonification de 75 centimes, consentie aux sous-
cripteurs qui se libèrent immédiatement en numé-
raire, n'était pas accordée aux porteurs de 3 0/0 
qui sont autorisés à convertir, avec soulto, leurs 
anciens titres en titres nouveaux 5 0/0. Mais il 
faut remarquer, d'une part, qu'un titre de 3 francs 
do rente est repris à G6 francs; de l'autre, que le 
coupon de 75 centimes, venant à échéance du 
W* janvier 1916, est détaché de suite. C'est donc 
en réalité à 06.75 et avec une prime dont il est 
facile de calculer l'importance, que l'Etal a dé-
cidé de racheter, sans qu'il v fût obligé, les rentes 
3 0/0 perpétue-lien. 

Le ministre des .Finances a clairement expliqué 
à la Chambre et au Sénat le double dessein qu'il 
poursuivait, en usant ainsi de bienveillance en-
vers les anciens créanciers du Trésor. « Il est de 
l'intérêt public, a-l-il dit, et de l'intérêt du cré-
dit de l'Etat lui-même, de protéger contre une 
baisse excessive des rentes qui se trouvent encore 
dans un grand nombre de familles. J'espère que 
les porteurs de 3 0/0 reconnai/ront l'effort que 
nous allons faire en leur faveur, en apportant 
eux-mêmes de nouveaux fonds à la souscription. » 

Cet appel sera certainement entendu. Les por-
teurs de 3 0/0 ont un intérêt considérable à échan-
ger leurs titres anciens pour des titres nouveaux 
5 0/0. 

En faisant cotte -conversion, qui leur a été con-
sentie dans leur propre intérêt, ils accompliront 
ii la l'ois un acte do prévoyance et un acte de pa-
triotisme. Ils rempliront leur devoir civique et ils 
accroîtro.il leurs revenus. 

ÇNOUVELLES BREVES 

OLE PlGfER CHOIX D'UNE SITUAI (ON 
Envoi gratuit 

Bouiqvard Poissomiifcrp.13 

Sur commission rogaloire de M. Drioux, juge -d'ins-
truction, M. Daru, commissaire aux délégations spé-
ciales et judiciaires, a perquisitionné ihier «au domicile 
de ..quatre sujets ibelges Inculpés de commerce avec 
l'ennemi. Ce sont les nommés Edmond de Varien, .cin-
quante-deux ans, 81, rue La lîoélie; Jules Samuel, qua-
ranle-neul' ans, même adresse; Armand Samuel, -qua-
rante-deux ;ans, imôme .adresse; Orner Boulanger, qua-
rante-trois .ans, ir.ue du ilelder. 

dis négociaient des valeurs françaises pour le -compte 
de banques ;»llemaiidos .el faisaient le .change des bil-
lets belges. 

»-•-« .— 
Dis arbres de Ncël 

pour les prisonniers français et allemands 
A la suite de négociations ..conésltea par de .ministère 

de.. Affaires ..étrangères, il a été décidé, b .charge de ré-
ciprocité, que les arbres de .Noël .seraient autorisés dans 
des camps de prisonniers français en Allemagne el 
.allemands en France. 

Pour les envois faits h cetle occasion aux prisonniers, 
la plus largo liberté sera laissée aux familles. Seules 
les boissons alcooliaues sont interdites. 

I 

J 
Conseil des ministres. — Les ministres se sont réunis hier 

matin en conseil, à l'Elysée, sons la présidence de M. Poin-
caré. M. Aristide Briand, président du Conseil, ministre des 
Affaire» étrangères, a entretenu le Conseil de la situation 
diplomatique. Le général Galliéni, ministre de la Guerre, et 
l'amiral Laoaze, ministre de ta Marine, ant mis leurs collè-
gues au courant de la sitiration militaire et navale. 

Aux Halles centrales. — Par suite du verglas et du mau-
vais temps d'avam-liior, le carreau i'orain a élé très mal 
approvisionne hier en fruits et légumes, et il s'en est suivi 
une hausse assez sensible sur les .carottes, les navets, les 
poireaux et les choux. 

A ta volaille, le prix du ;gihier diminue; les faisans se sont 
vendus de 3 l'r. 50 à 6 francs. Diminution sur le poulet et le 
lapin, résultant des arrivages de gibier. 

.Cours stationna-Ires sur les autres marchés. 
Les arrivages de beurre sont toujours 1res inférieurs à la 

moyenne. 
Sous le Métro. — Hier, ù mkli. à la station métropolitaine 

•Simplon, le nommé Ulrich EUakam, quarante et un ans, sujet 
autrieliien, naturalisé Français, a tenté de se suicider en se 
jelant sous une rame qui-entrait en gare. A Larihoisière. 

Mystérieuse agression. — A la porte Cli;un,perret, à Paris, 
un journalier, René Samson. \ tiigt ans, 75., rue des Martyrs, 
a été frappé de plusieurs coups de couteau par deux incon-
nus qut ont pris la fuite. .Ulmis à Boaujon. 

La portion anglaise de l'emprunt français. — LONDRES. —-
Le .Financial Times dit que la nouvelle annoncée dans les 
cercles de la Cité que la portion anglaise de l'emprunt frm-
çais allait être émise a .suscite .un grand intérêt. Le montant 
n'en .est pas encore .fixé, mais les conditions avantageuses 
•de -rémission ne permettent pus de douter du succès de 
l'opération. 

DANS LA^MARINE 
Commandement à la mer. — Le capitaine de vaisseau ,Tho-

mas do Olosmadeue est nommé au .commandement au crot-
seur-cwlrassé Marseillaise. 

APRÈS et ENTRE tes REPAS 

PASTILLES 
VICHY ÉTAT 

HYGIÈNE 
de la Bouche et de l'Estomac 

La 
Pochette OI5Û toutes 

Pharmacies 

EXIGER MARQUE VICHY-ÉTAT J 
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EXCELSÏOR 

ECLAIREUSES D'AUTREFOIS ET D'AUJOURD'HUI 
L'opinion de JftTme Jules Siegfried 

Il y a quelques jours, Mme Jules Siegfried pré-
sidait l'assemblée générale des « Eclaireuses ». 
Ce mot lumineux, alerte et un peu frondeur n'est 
pas nouveau. C'est Maurice Donnay qui l'a créé et 
qui a baptisé de ce joli nom les héroïnes de son 
exquise comédie. 

Les « Eclaireuses » étaient, pour le spirituel 
académicien, les jeunes tilles qui, passant leur 
baccalauréat, devenaient avocates ou doctoresses, 
c'est-à-dire pacifistes et idéalistes. 

Toutes jeunes, on les avait élevées avec le mé-
pris du barbare qui, en 1870, avait fait pleurer 
leurs grand'mères... Mais quand, émues ou terro-
risées, elles levaient des yeux pleins de larmes, 
Heurs mères les consolaient bien vite en leur assu-
rant que l'ennemi ne reviendrait jamais... non plus 
"que le vilain loup des contes de Perrault. 

Plus tard, les « Eclaireuses » connurent la Con-
férence de La Haye, en laquelle on leur disait de 
placer toute leur confiance, parce qu'elle avait 
pour mission de maintenir l'harmonie et de conci-
lier les intérêts de toutes les nations. En outre, 
des congrès internationaux et des comités socia-
listes semblaient devoir assurer la paix univer-
selle. 

. Un jour, ces espoirs furent réduits à néant : la 
guerre, cette entité de l'histoire, devint une af-
freuse réalité. 

Pas plus que les autres femmes, les « Eclai-
reuses » de M. Donnay n'étaient préparées au 
combat gigantesque qui allait se livrer. 

Heureusement, au fond de nos cœurs, subsistait 
intact l'amour de la patrie. Notre éducation un 
peu molle ne l'avait ni détruit, ni altéré; et le 
jour où retentit l'appel impérieux, toutes les fem-
mes puisèrent, dans cet amour, leur courage et 
leur dignité. 

Je n'ai pas à rappeler le dévouement de nos in-
firmières, l'héroïsme des mères, des épouses ou 
des sœurs. 

Ce que l'on oublie trop souvent, c'est le doulou-
reux étonnement qui nous a frappées : nous rê-
vions de fraternité, nous avons trouvé la discorde 
la plus sanglante et la plus inhumaine qui se pou-
vait imaginer. 

Nos maîtres ont été de bonne foi, et nous ne 
saurions leur faire grief de l'ignorance dans la-
quelle ils nous ont laissées. Mais que l'expérience 
ne se renouvelle pas! 

Aujourd'hui, les bachelières ne sont plus des 
a Eclaireuses » ; elles constituent presque le « gros 
de l'armée », et si c'est là un progrès dont nous 
avons lieu d'être fiènes, il n'est plus suffisant. 

Qu'elles sachent, nos fillettes, que la folie d'un 
souverain suffit à déchaîner les pires fléaux et 
qu'elles doivent se prémunir, avant tout, contre 
cette folie possible. 

Tel est bien l'avis de Mme Jules Siegfried : 
« Nous avons passionnément prêché le paci-

fisme, me déclare la distinguée présidente du 
conseil national. Nos espoirs ont été cruellement 
déçus et, chose plus grave, nous n'étions pas 
prêtes pour la tâche énorme qui nous incombait. 

» Notre courage et notre bonne volonté ont seuls 
suppléé à notre inexpérience, et la femme peut 
s'enorgueillir de la place qu'elle occupe en France, 
aujourd'hui. 

» Toutefois, cette fierté ne doit pas être le sen-
timent dominant. Nous vivons une époque d'évolu-
tion rapide; mettons à profit les événements pour 
nous instruire, pour obtenir notre complet déve-
loppement intellectuel et physique et pour con-
quérir, en quelques années d'efforts et d'études, 
les avantages que des siècles d'éducation défec-
tueuse nous ont refusés. Cependant, ne nous y 
trompons pas : le féminisme le meilleur sera le 
plus féminin, et notre force doit être gracieuse el 
charmante. C'est pourquoi je me réjouis beaucoup 
de l'éducation nouvelle donnée aux jeunes filles. 
La culture physique consolidera leur santé, déve-
loppera leur souplesse el leur grâce — nos jeunes 
éclaireuses ont des mouvements qu'Isadora Dun-
can elle-même revendiquerait — et cela ne les 
empêchera pas, bien au contraire, d'être de bon-
nes mères de famille, des épouses charmantes et 
des femmes intelligentes. 

» Travaillons donc sans relâche : que les éclai-
reuses soient les Françaises de la France future; 
qu'elles profitent, pour le plus grand bien de tous, 
de notre expérience, de nos larmes et de nos ef-
forts. » 

Marie Galtier. 

Encore une victime des Allemands 
On a dignement célébré, dimanche, au Troeadéro, la 

martyre de l'Angleterre : miss Cavell. 
Dans des discours vibrants, Mme Séverine et MM. 

Buisson et Painlevé ont tour à tour exprimé l'émotion 
de la France, de toute l'Europe civilisée devant la mort 
de celte jeune fille héroïque. Mais notre douleur et 
notre indignation restent incompréhensibles aux Alle-
mands. Hier encore, ils arrêtaient une jeune fille de la 
société belge, Mlle Renkin, qui se dévouait à soulager 
la misère de ses compatriotes. Une victime ne leur 
suffit-elle pas ? Ou bien cherchent-ils a grandir encore 
l'héroïsme de nos femmes ? 

POUE LES ENFANTS 

La chambre de jeux des enfants dans un ara nd hôtel américain. 
Mme Le Verrier,, qui s'occupe actuellement, en Amé-

rique, de notre Exposition du Jouet français, nous envoie 
i'amusante photographie reproduite ci-dessus. 

C'est celle d'une « chambre de jeux pour enfants », 
qui existe à l'hôtel où habite à New-York Mme Le 
Verrier. 

Les parents n\>nt pas besoin de s'y occuper de leurs 

enfants. Us les envoient s'amuser dans cette pièce spé-
ciale, où tout est fait pour eux, el, là, une institutrice 
avec brevet d'infirmière les surveille. Cette institutrice 
fait, partie du personnel de l'hôtel. 

Verrons-nous un jour la « chambre de jeux » dans 
les hôtels de France, lorsque l'industrie hôtelière, en 
voie de transformation, aura donné tout son effort ? 

PROFESSMSFÉMIMES 
Une œuvre utile 

Que faire 1 Quel métier choisir ? 
Cette question, de tout temps importante, devient 

un problème angoissant pour celles qui, dénuées de 
toute spécialisation professionnelle, se voient au-
jourd'hui dans l'obligation brusque de subvenir à 
leurs besoins de façon rapide et sûre. 

La guerre, brutale éducatrioe, réhabilite le métiei 
d'infirmière._ Non seulement tout le monde aura com-
pris que soigner ne peut pas être une tâche vile, à 
quelque titre qu'on l'exerce, mais encore beaucoup de 
femmes auront appris au chevet des blessés quelle 
joie pure on éprouve à soulager la souffrance, et 
qt.el ferme appui offre un devoir bout tracé. 

■ Ce devoir, elles le retrouveraient dans un autre mé-
tier, considéré bien à tort comme une domesticité; 
c'est celui de bonne d'enfant. 

Mais oui, bonne d'enfant. Le mot seul fait sourire, 
par on ne sait quelle évocation de gravures comiques, 
de plaisanteries traditionnelles. En tout Français, il y 
a un « gamin de Paris » en éveil; c'est délicieux et 
inoffensif, . mais à condition que les décrets de sa 
verve spirituelle se soumettent à la réalité et ne con-
damnent pas les choses au nom des mots. 

Eh bien, il est certain que pour la plupart des 
femmes qui pourraient trouver là le métier souhaité, 
être bonne d'enfant représente simplement une suite 
d'obligations humiliantes, un peu ridicules. 

Pourtant,- quelle tâche attachante et utile dans son 
apparente Obscurité pour célles qui aiment les en-
fants ! 

La bonne d'enfant n'est pas moins que l'institu-
trice; elle prépare, elle, « un corps sain pour une 
âme saine ». Les soins physiques donnés aux tout 
petits sont au moins aussi importants que la culture 
intellectuelle des plus grands. De plus, les oremières 
notions morales sont l'oeuvre de la bonne aussi bien 
que de la mère. 

A l'heure où notre r-aee a besoin de forces neuves, 
d'éléments sains et puissants, cette première éducation 
prend même une importance nouvelle. Il faut à celle 
qui l'assure des connaissances- précises. Il lui faut, de 
plus, un entier dévouement : ce n'est pas seulement 
un travail qu'elle accepte ; elle assume une tache 
pleine d'utilité, de responsabilités et de devoirs. 

Cette tâohe, depuis huit ans déjà une école spéciale 
y prépare, et il est bon de la signaler aux femmes 
en quête d'un métier : c'est l'école de bonnes d'en-
fants diplômées, fondée par Mme Léon Lévy. 

Toute jeune fille, veuve ou divorcée, âgée de vingt 
ans au moins, de quarante ans au plus, trouve là, après 
trois mois d'études, un placement assuré et répété : 
c'est-à-dire que toute ancienne élève est replacée à 
l'infini, à condition, bien entendu, de n'être coupable 
d'aucune faute grave. 

L'internat est obligatoire. E suffit pour être admise 
d'être dans les conditions voulues d'âge et de situa-
tion, de n'avoir aucune tare physiologique et de jus-
tifier d'un passé honnête. 

L'éeole est reliée à une erèehe, si bien que les élèves 
expérimentent ce qu'elles apprennent sous la direc-
tion éclairée d'une directrice. 

Un médecin est chargé de la partie scientifique. 
Enfin, les élèves reçoivent aussi un enseignement mo-
ral : en formules simples et claires, on cherel.e à leur 
donner « un peu de science et beaucoup de cons-
cience ». 

Des études ainsi comprises forment, on le voit, au-
tre chose que des domestiques. Ceux qui souhaitent 
aider une femme pauvre et digne la tireraient à ja-
mais de la misère en' payant pour elle les frais de ces 
trois mois d'internat. Quant aux femmes sans res-
sources et sans protection aucune, elles sont .admises 
gratuitement. 

On ne saurait louer et faire connaître assez de telles 
couvres. Elles ont par leurs effets une grande portée 
sociale; elles donnent aux femmes secourues, non seu-
lement la force d'un métier honnête et sûr, mais en-
core, par une protection suivie, In douceur de ne plus 
se sentir tout à fait des « femmes seules ». y 

Hélène Sonial. 

ARTHRITIQUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives. 
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LE MOUVEMENT RENDU AUX MEMBRES PARALYSÉS 

Grâce à la nouvelle méthode de prothèse fonctionnelle du docteur Pierre=Robin, grâce à ses appareils d'une ingénieuse, 
simplicité, les blessés dont les membres sont atteints de paralysie peuvent de nouveau se mouvoir et agir. Sans l'appareil, la 
main, le bras, la jambe pendent inertes, sans vie. Muni de son appareil, instantanément adapté, le blessé peut se mouvoir, 
écrire, marcher... 


